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1.
De grands arbres procuraient au cimetière une ombre bienfaisante, et le chant des oiseaux était le seul son qui venait troubler la sérénité de ce paisible après-midi.
Quand Tessa King s’agenouilla près de la petite tombe impeccablement entretenue, l’herbe épaisse picota ses jambes nues. Elle déposa son bouquet de jonquilles d’un jaune brillant devant la statue miniature représentant un ange, et une fois de plus le chagrin la submergea, menaçant de l’étouffer.
Déséquilibrée par la force de son émotion, elle se retint à la pierre tombale et laissa échapper quelques larmes.
Cela faisait dix ans que Ryan n’était plus là. Dix années pendant lesquelles elle n’avait vécu qu’à moitié. Les images se bousculaient dans sa tête : son petit corps gigotant contre le sien, son rire d’enfant en cascade, sa bouche rouge si parfaite, ses mèches rebelles qu’elle n’avait jamais pu dompter…
Assez. Elle refusait de s’y attarder. Même pour l’anniversaire de sa mort, elle devait retenir sa douleur, rationner ses souvenirs.
Sous ses doigts, le marbre était froid.
Elle ouvrit les yeux.
L’inscription gravée dans la pierre était brouillée par ses larmes, mais elle la connaissait aussi intimement que ses propres battements de cœur.
RYAN KING
Parti à l’âge de 18 mois
Et la nuit dans nos cœurs
Elle s’essuya les joues d’un revers de main.
Assez.
*  *  *
Fletcher King enfonça les talons dans le sol, résistant à l’envie de courir jusqu’à Tessa quand elle s’affaissa contre la pierre. Mais il resta obstinément appuyé au capot de sa Jaguar.
Tessa avait été parfaitement claire lorsqu’ils s’étaient séparés : elle voulait une rupture nette. Plus question de le voir ni de lui parler. Toutes les tentatives qu’il avait faites la première année pour se rapprocher d’elle et prendre de ses nouvelles avaient été inexorablement réprimées.
En fait, au bout de neuf ans durant lesquels il s’était contenté d’observer de loin ce rituel, il ne savait toujours pas comment l’aborder. Elle lui paraissait aussi distante que pendant l’année du décès de Ryan, quand leur mariage s’était peu à peu désagrégé jusqu’à mourir. Il n’avait pas été capable de combler le fossé qui s’était creusé entre eux et il doutait que toutes ces années aient amélioré les choses.
Cela ne l’empêchait pas d’être sensible à son chagrin. Même à cette distance, il le sentait peser sur son plexus, lui faisant revivre ce jour funeste où ils avaient désespérément tenté de ranimer leur fils, voulant encore y croire alors que le sort s’était abattu sur lui telle une chape de plomb.
Depuis tout ce temps, dans ses rêves, il s’entendait encore crier : « Allez, Ryan, reviens ! »
Sa gorge se noua, et les larmes lui montèrent aux yeux.
Il s’empressa de les fermer.
Il avait déjà pleuré toutes les larmes de son corps, et cette fois il ne pouvait pas se permettre de craquer. Aujourd’hui, il s’était investi d’une mission : il allait faire en sorte que sa femme revienne.
*  *  *
Comme un automate, Tessa se força à mettre un pied devant l’autre. Encore envahie par l’émotion, elle ne prêta pas attention à l’homme de haute stature appuyé contre sa voiture, jusqu’à ce qu’elle se trouve pratiquement à deux mètres de lui.
Alors, elle le reconnut au léger soubresaut qu’elle sentit dans son ventre et qu’elle croyait oublié, et sa respiration s’arrêta comme autrefois.
Depuis dix ans, aucun homme ne l’avait intéressée, mais à l’évidence elle n’était pas tout à fait morte à l’intérieur.
Mais il s’agissait de Fletcher, pas de n’importe qui.
Vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise blanche aux manches retroussées, le col ouvert, il était toujours incroyablement séduisant. Les années l’avaient même bonifié, il était devenu un spécimen encore plus spectaculaire.
Ses épaules semblaient plus larges, ses hanches plus étroites. Des fils d’argent couraient sur ses tempes, jusque dans ses mèches ondulées. Sa barbe de trois jours était légèrement parsemée de sel. Quant à ses yeux gris-vert, ils avaient l’air fatigués.
Avait-il du mal à dormir, lui aussi ?
De chaque côté de sa bouche, les petites rides qui devenaient des fossettes quand il riait étaient plus profondes. Même ses lèvres paraissaient plus pleines — plus sexy. Elles s’écartèrent légèrement et laissèrent apercevoir ses dents parfaites.
— Bonjour, Tessa.
Au son de sa voix chaude, elle fut surprise de ressentir un léger picotement dans la nuque.
C’était inattendu. Elle était tellement habituée à verrouiller tout ce qui pouvait avoir un impact émotionnel sur elle que c’était stupéfiant de pouvoir encore éprouver quelque chose.
Il y avait eu un si long silence entre eux pendant toutes ces années qu’elle ne savait plus très bien où commencer.
— Bonjour, Fletcher. Cela fait longtemps…
*  *  *
Fletcher utilisa les mêmes formulations polies.
— Comment vas-tu ?
— Très bien, répondit Tessa en haussant les épaules.
Il réprima un grognement dubitatif.
D’une année sur l’autre, elle semblait s’étioler un peu plus. Disparues, les courbes généreuses qui l’avaient attiré. Il n’y avait plus que des angles. Les mollets qui sortaient de son pantacourt étaient très minces, et ses clavicules se devinaient à travers l’échancrure de son T-shirt.
— Tu as beaucoup maigri…
De nouveau, elle haussa les épaules, comme si elle se nourrissait uniquement pour survivre. Comme si le plaisir de manger avait disparu, ainsi que tout ce qui autrefois lui apportait de la joie.
— Oui.
Pendant un instant, il la contempla sans rien dire.
Malgré sa maigreur et ses cheveux courts, elle était toujours d’une beauté saisissante.
Elle s’était fait couper les cheveux l’année de leur séparation. Sa sœur avait qualifié sa coupe de minimaliste. Pour sa part, il avait estimé que c’était un véritable massacre.
Auparavant, Tessa avait de longs cheveux blonds qui flottaient dans son dos et formaient comme un rideau autour d’eux quand ils faisaient l’amour. Il avait passé des heures à les caresser, à les enrouler autour de ses mains, à les laisser couler entre ses doigts…
A présent, ils étaient blond foncé, conséquence directe de son déménagement de Brisbane pour les bruines de la campagne anglaise, et l’attention se portait davantage sur ses yeux couleur d’ambre, qui paraissaient immenses au milieu de son visage dépourvu de maquillage et restaient fixés sur lui, remplis d’ombres.
Son cœur se serra.
L’attitude de Tessa dénotait un calme détachement, mais il la connaissait suffisamment malgré les années d’absence pour voir au-delà. Et il devinait en elle une vulnérabilité qu’il n’aurait pas cru possible dix ans auparavant.
Elle soutint un moment son regard scrutateur, semblant attendre qu’il dise quelque chose. Puis elle rompit le silence.
— Il faut que j’y aille.
Les yeux de Fletcher s’abaissèrent sur sa bouche nue aux lèvres pleines, telle qu’il se la rappelait. La même bouche qu’il avait embrassée des milliers de fois et qui s’était promenée sur chaque centimètre carré de son corps. La même aussi qui avait tenté désespérément d’insuffler la vie dans le corps de Ryan, en suppliant un Dieu en lequel elle n’avait jamais cru d’épargner son fils.
Tessa fit un pas en direction de sa voiture.
— Il faut que j’y aille, répéta-t-elle.
Il lui barra le passage, posant doucement une main sur sa taille.
— Pouvons-nous parler ?
A son contact, elle recula comme s’il l’avait frappée.
— Il n’y a rien à dire, rétorqua-t-elle en croisant les bras sur la poitrine.
— Cela fait neuf ans, Tessa. Crois-tu vraiment que nous n’avons rien à échanger ?
Tessa sentit ses doigts se crisper sur ses bras.
Rien qu’ils n’aient déjà dit et redit jusqu’à la nausée, songea-t-elle.
Fletcher fixait à présent sa main gauche.
— Tu portes toujours ton alliance…
Surprise par le cours que prenait la conversation, elle regarda à son tour l’anneau en or rose avec son motif floral patiné par le temps.
C’était celui qu’il lui avait offert et qui lui venait de sa grand-mère. A présent, il n’était retenu à son doigt que par la jointure de son annulaire.
Machinalement, elle tourna plusieurs fois l’alliance autour de son doigt avant de lui accorder de nouveau son attention.
— Oui.
Il n’avait pas besoin de savoir qu’il avait un effet dissuasif sur les hommes qui tentaient de lui faire des avances.
— Mais pas toi, ajouta-t-elle.
Fletcher regarda sa propre main.
— Non.
Elle hocha la tête.
A quoi d’autre s’était-elle attendue ? A ce qu’il se cache comme elle derrière son alliance ? A ce que le chagrin annihile toute libido en lui comme en elle ?
Elle laissa retomber les bras le long de son corps.
— Je dois vraiment y aller.
— S’il te plaît, juste une minute.
L’exaspération monta en elle.
Dans moins de vingt-quatre heures, elle serait dans un avion qui la ramènerait à Londres. Le même que durant ces neuf dernières années. Que pouvait-il bien avoir à lui dire après tout ce temps ? Après toutes ces années de silence ? Un silence qu’ils étaient tous les deux convenus de garder. Pourquoi compliquer les choses maintenant ?
— Qu’est-ce que tu veux, Fletcher ?
— C’est ma mère… Elle ne va pas bien, et elle a demandé à te voir.
Elle sentit sa gorge se nouer à la pensée de son ex-belle-mère.
Voilà pourquoi Fletcher avait l’air aussi abattu.
— Est-elle… Qu’est-ce qui ne va pas ? Que s’est-il passé ?
— Alzheimer.
Portant la main à sa bouche, elle poussa une exclamation navrée.
Jean King était l’une des femmes à l’esprit le plus vif qu’elle ait jamais rencontrées. Elle était drôle, spirituelle, perspicace, et très intelligente. Comme sa propre mère était morte quand elle avait huit ans, Jean avait comblé en elle un vide très profond. Dès le début, elles s’étaient senties très proches, et Jean avait été son ancre — leur ancre — durant les terribles mois qui avaient suivi la mort de Ryan. Même après le divorce, Jean avait toujours été là pour elle.
Spontanément, elle posa la main sur le bras bronzé de son ex-mari.
— Oh ! Fletch… C’est terrible. Est-ce que… Est-ce qu’elle va très mal ?
— Son état s’est dégradé ces derniers mois.
Les deux années qui avaient suivi le départ de Tessa en Angleterre, elle était passée chez Jean lors de son pèlerinage annuel. Mais cela avait été trop dur pour toutes les deux : Jean voulait parler de Ryan, et Tessa ne le supportait pas. Alors, elle avait cessé d’aller la voir.
— Depuis quand la maladie s’est-elle déclarée ?
Fletcher se frotta la nuque.
— Elle a été diagnostiquée il y a cinq ans. Et elle habite chez Trish depuis deux ans.
— Cinq ans ! s’exclama-t-elle. Pourquoi… Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?
Fletcher haussa les sourcils.
— Sérieusement, Tessa ? Durant l’année qui a suivi ton départ en Angleterre, je t’ai appelée pratiquement tous les jours. Tu m’as fait clairement comprendre qu’aucune correspondance n’était souhaitable entre nous. Et de toute façon, qu’aurais-tu fait ? ajouta-t-il d’un ton amer. Tu serais rentrée en Australie ?
Elle pinça les lèvres, mortifiée.
Il avait raison : elle s’était montrée implacable avec son refus de tout contact.
— Je suis désolée…
Cherchant son regard gris-vert, elle y vit de l’appréhension et de l’inquiétude. Pendant un bref instant de folie, elle fut sur le point de faire un pas de plus pour le prendre dans ses bras.
Mais une décennie de déni s’était installée entre eux, et elle laissa retomber la main, étonnée de la force de son impulsion.
— C’est tellement incroyable, murmura-t-elle en secouant la tête. Ta mère a toujours été en pleine forme.
*  *  *
Fletcher savait que leur bref moment d’intimité était en train de s’éloigner, mais Tessa était si proche qu’il sentait encore son léger parfum de fruit de la passion en même temps que la chaleur de sa main sur son bras.
Elle avait l’air aussi anéantie que lui. C’était comme si ces dernières années ne s’étaient jamais écoulées. Il avait l’impression qu’il pouvait courir dans ses bras pour y chercher le réconfort dont il avait tant besoin.
C’était une dangereuse illusion. Il ne pouvait pas mener à bien sa tâche s’il se laissait emporter par les émotions. Simplement, il ne s’était pas attendu à ce que ce soit aussi dur de la revoir, de lui parler.
Il se secoua mentalement.
S’imaginait-elle que, parce qu’elle n’avait pas voulu faire évoluer certaines choses, rien n’avait changé autour d’elle ?
— Maman a soixante-quatorze ans, Tessa. Elle vieillit. Tu ne croyais tout de même pas qu’elle allait se figer dans le temps en attendant que tu viennes ?
Tessa tressaillit comme s’il l’avait insultée.
— Je doute que ta mère soit restée assise à m’attendre !
— Tu sais bien que tu es comme une seconde fille pour elle, répondit-il impatiemment. Tu lui as manqué tous les jours.
« Et tu m’as manqué tous les jours,  » ajouta-t-il en son for intérieur.
Il lui avait fallu un an après le divorce pour qu’il parvienne à ôter son alliance et, parfois, il lui arrivait encore d’être surpris par son absence, même si le cercle blanc marquant le tour du doigt avait depuis longtemps disparu. Maintenant qu’il se tenait devant elle et lui parlait pour la première fois depuis neuf ans, il se rendait compte à quel point il avait été affecté par son absence.
Devant son air désemparé, il sentit son irritation s’envoler.
— Pourrais-tu juste venir la voir ? demanda-t-il d’un ton radouci. Elle devient facilement anxieuse ces jours-ci, et c’est toi qu’elle réclame le plus.
*  *  *
Tessa était déchirée.
Elle aurait adoré revoir Jean. Son affection et ses conseils avisés lui avaient manqué. Si son ex-belle-mère pouvait se sentir mieux en la voyant, c’était le moins qu’elle puisse faire pour elle.
Mais serait-ce bien Jean qu’elle allait retrouver ? Et ne risquait-elle pas d’avoir plus de mal à repartir ensuite ? Car elle devait prendre son avion le lendemain comme elle l’avait fait chaque année.
Par-dessus tout, ce qu’elle redoutait le plus, c’était que Jean lui parle de Ryan. Et si elle ne se rappelait pas qu’il était mort ?
— Qu’est-ce que… Quels sont les souvenirs qu’il lui reste ?
Un nœud s’était formé dans sa gorge, et elle avait du mal à articuler. Elle ne put en dire davantage.
Mais ce n’était pas nécessaire.
— Maman ne se souvient plus du tout de lui, Tessa. Ses souvenirs semblent s’être arrêtés un an après notre mariage. Elle croit que nous venons de rentrer de Bora Bora.
C’était le cadeau qu’il lui avait fait pour leur premier anniversaire de mariage : un séjour dans ce paradis tropical. Tout le jour, ils avaient paressé dans leur bungalow au-dessus de l’océan, faisant l’amour, buvant des cocktails et admirant les poissons multicolores qui nageaient sous le plancher de verre.
— Il lui arrive de se rappeler un événement survenu après cette période, mais c’est rare, précisa-t-il.
Tessa se surprit à envier Jean.
Oublier, ne serait-ce qu’un bref instant, le rire de son fils quand elle le prenait dans ses bras et que ses boucles folles lui chatouillaient le cou. Oublier ce jour funeste, et tous les jours vides qui s’étaient succédé depuis, ce serait presque une bénédiction…
Puis elle se ressaisit, choquée par ses propres pensées.
Jean souffrait d’une maladie débilitante ravageant son cerveau, qui allait la priver de ses fonctions les plus basiques. Il n’y avait là aucun aspect positif.
Et pour Fletcher, cela devait être particulièrement difficile à accepter. Depuis qu’elle-même avait refusé d’entendre prononcer le prénom de leur fils, sa mère avait été la seule personne avec qui il avait pu en parler librement. A présent, c’était comme si Ryan n’avait jamais existé.
Il n’y avait pas de justice en ce monde. Cela, elle le savait déjà, de façon plus intime que la plupart des gens.
— C’est entendu, dit-elle.
Fletcher la regarda, les yeux arrondis de surprise.
— Vraiment ?
— Oui. Tu ne croyais pas que j’accepterais ?
— Non, admit-il.
Il aurait dû savoir qu’elle ferait n’importe quoi pour sa mère. Mais elle n’avait pas le droit de se formaliser de sa franchise, songea-t-elle. Après tout, durant ces neuf dernières années, elle n’avait rendu que deux brèves visites à Jean.
— Il s’agit de Jean, insista-t-elle.
D’un hochement de tête, il lui fit comprendre qu’il se doutait que ce n’était pas pour lui.
— Merci, répondit-il simplement. Tu me suis en voiture ?
— Si j’ai bien compris, ta mère est chez Trish. Habitent-ils toujours à Indooroopilly ?
— En fait, elle est chez moi en ce moment.
— Tu vis à Brisbane ? s’étonna-t-elle.
Fletcher avait toujours parcouru le monde en donnant des conférences. Depuis leur séparation, il s’était installé au Canada, où il s’était beaucoup impliqué dans la recherche. Elle avait cru qu’il se trouvait toujours au même endroit.
C’était une impression étrange que de ne plus savoir où il habitait ni ce qu’il faisait. A vrai dire, cela lui avait été égal jusqu’à ce jour, mais à présent il ne lui semblait pas très normal d’en savoir aussi peu sur l’homme qui avait partagé sa vie pendant si longtemps.
Lorsqu’elle pensait à lui — ce qui se produisait encore avec une régularité gênante —, c’était toujours avec leur maison maritale pour toile de fond, le cottage vieux de quatre-vingt-dix ans qu’ils avaient rénové ensemble. Ils avaient ciré les parquets, peint les murs, construit la pergola. C’était là qu’ils avaient amené Ryan à sa naissance.
— Je loue un appartement au bord de la rivière, précisa-t-il.
— Oh !
Cette fois, elle était carrément stupéfaite, car Fletcher avait toujours détesté habiter en appartement. Il préférait la liberté des grands espaces de vie et voulait avoir un jardin.
Mais sans doute était-ce normal que les choses changent en dix ans…
— Très bien, je te suis.
— Ce n’est qu’à une dizaine de minutes d’ici.
En regagnant sa voiture, elle fut surprise de sentir ses jambes flageoler.
Dix minutes plus tard, leurs deux véhicules s’engouffraient dans le parking souterrain d’un immeuble très chic, où elle gara sa petite voiture de location non loin de la Jaguar, sur l’emplacement réservé aux visiteurs.
En attendant l’ascenseur, ils n’échangèrent pas une parole.
Comment devait-on se comporter avec son ex ? Un ex qu’elle avait délibérément relégué à quinze mille kilomètres de distance ?
Dans l’ascenseur, Fletcher appuya sur le bouton du dix-neuvième étage. Au début, le silence régna, mais une soudaine pensée traversa l’esprit de Tessa.
— Au fait, comment savais-tu que je serais ici aujourd’hui ?
Fletcher soutint le regard de Tessa.
— Parce que tu viens chaque année à la même date.
— Et comment le sais-tu ?
— Parce que j’y suis aussi.
Il y eut un blanc, comme si elle avait besoin de temps pour digérer ce qu’elle venait d’entendre.
— Tu m’observes ?
— Oui. Il y a neuf ans, je suis arrivé au moment où tu partais.
Ce jour-là, il avait failli l’appeler.
— Je me suis dit que tu reviendrais peut-être l’année suivante. C’est ce que tu as fait. Et l’année d’après. Et depuis, chaque fois… je t’attends.
La porte de l’ascenseur tinta et s’ouvrit, mais aucun des deux ne bougea. Elle commençait à se refermer quand il la bloqua de son bras.
— Après toi, murmura-t-il.
Mais Tessa était toujours immobile.
— Pourquoi ?
— Tu crois peut-être que ton chagrin est plus profond que le mien, mais il était aussi mon fils, répondit-il, s’efforçant d’atténuer l’amertume dans sa voix. J’aime lui rendre visite le jour de l’anniversaire de sa mort.
La sonnerie des portes protesta, leur rappelant qu’elles étaient restées bloquées trop longtemps. Ils sortirent d’un même mouvement, puis il la précéda dans le couloir au sol recouvert de moquette.
Elle le suivit à pas lents.
— Pourquoi m’avoir attendue ? Pourquoi ne pas te contenter de repartir après t’être recueilli un moment ?
Il aurait aimé connaître la réponse à cette question. Il se la posait lui-même chaque année quand il se rendait au cimetière.
Mais il ne pouvait s’empêcher de s’asseoir dans sa voiture et de l’attendre, pour la regarder s’agenouiller près de la tombe de Ryan. Histoire de se torturer un peu plus.
Il haussa les épaules.
— Pour te voir.


Titre original : HOW TO MEND A BROKEN HEART
Traduction française : MICHELLE LECOEUR
HARLEQUIN®
est une marque déposée par le Groupe Harlequin
Blanche® est une marque déposée par Harlequin S.A.
Photo de couverture
Couple : © ROYALTY FREE/SUPERSTOCK
© 2012, Amy Andrews. © 2012, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-4922-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13.
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr



[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
& HARLEQUIN

4

Revoir Fletcher, son ex-mari, aprés tant de temps, voila un choc
auquel Tessa n'était pas préparée. Et elle nest pas au bout de ses
surprises, car Fletcher est venu lui demander de s‘occuper a temps
plein de sa mére, trés malade. Tessa hésite, mais finit par accepter
tant elle adore la vieille dame. Tout se complique lorsqu'elle se
rend compte que cette derniére ne se souvient plus que Tessa

et Fletcher ont divorcé... Pour lui éviter un choc, ces derniers
décident de faire comme si rien n'avait changé. Sauf qu‘a force de
vivre ensemble comme mari et femme, Tessa sent bientot renaitre
les sentiments qu'elle croyait éteints...

LUCY CLARK
Le premier amour du Dr Valentine

Médecin généraliste a Lewisville, Ruby Valentine méne une vie
heureuse qui la comble entiérement, du moins jusqu‘a l'arrivée

d’ Hamilton Goldmark dans la petite ville. Hamilton, avec qui Ruby a
passé toute son adolescence, et qu'elle n‘a jamais vraiment oublié.
Troublée, elle sait pourtant qu'elle n'a rien a espérer de ce retour :
pourquoi s'intéresserait-il a elle aujourd’hui, alors que, autrefois,
elle était totalement transparente a ses yeux ? Méme si elle a trés
envie de croire que la lueur bralante qu'elle voit parfois briller dans
son regard signifie tout le contraire...
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Avec toi, enfin
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